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LES MICROCOSMUS DES COTES DE FRANCE 

par Claude MONNIOT 

La taille et l'abondance des Microcosmus ont, dès la fin du 
xvme siècle, frappé les observateurs. COQUEBERT en 1779, CUVIER 

en 1815 et SAVIGNY en 1816 décrivaient les espèces des côtes 
françaises. DELLE CHIAJE, de 1823 à 1829, étudiait les Ascidies 
de Naples. Puis il fallut attendre HELLER (1877-1878), TRAUSTEDT 

(1882-1883), ROULE (1885), LACAZE-DUTHIERS et DELAGE (1892), 
pour voir définir avec précision les principales espèces européennes. 
Par la suite, ce genre fut considéré comme bien connu dans nos 
régions et les systématiciens s'attachèrent aux espèces exotiques 
récoltées par les grandes expéditions. 

Ces faits ne concernent pas uniquement les espèces qui nous 
intéressent ici, mais représentent les grandes lignes de l'évolution 
de nos connaissances sur les Ascidies. 

Il est en effet curieux de remarquer que, depuis la fin du 
xixe siècle, époque à laquelle furent comprises les grandes lignes 
de la systématique et de l'évolution des Ascidies, les espèces euro-
péennes cessèrent d'être étudiées. Les rares systématiciens décri-
virent des espèces exotiques. En Europe, les travaux s'orientèrent 
sur la biologie, l'embryologie des Ascidies (HARANT, AZÉMA, 

BRIEN, BERRILL) OU leur écologie (PÉRÈS). Récemment, la nécessité 
de connaître avec précision les espèces fit renaître la systématique 
avec des auteurs comme PÉRÈS, KOTT, MILLAR, TOKIOKA. 

Au cours de cette période, s'est formé, dans les laboratoires 
maritimes, un véritable « complexe » des « espèces classiques ». 
Des générations de chercheurs ont appris à reconnaître les Ascidies 
par leur aspect externe. Les travaux anciens n'ont plus été consultés 
pour les déterminations : il est devenu habituel de reconnaître en 
France un certain nombre d'espèces sans recourir aux descriptions. 
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Dans ces conditions, une simplification de la systématique 
s'est peu à peu imposée. A la suite de HARANT, il est devenu clas-
sique de reconnaître en France 118 espèces d'Ascidies pour un 
total de plus de 2 000 décrites dans le monde. Depuis cette époque, 
seul PÉRÈS a signalé quelques formes nouvelles pour la Faune de 
France. 

Or, la détermination d'une Ascidie nécessite un examen à 
l'état frais, l'animal parfaitement étalé, une dissection minutieuse, 
qui souvent ne peut s'effectuer avec profit que sur des spécimens 
fixés, et, souvent un examen microscopique de fragments de 
branchie et des spinules. Les formes externes sont éminemment 
trompeuses; par exemple les Ascidies simples couvertes de sable 
peuvent, sur les côtes de France, appartenir aux Ascidiidae, 
Styelidae, Pyuridae et Molgulidae, et pour le moins à huit genres. 

Les auteurs de la fin du xixe siècle connaissaient, d'une ma-
nière remarquable, les Ascidies des côtes européennes. Intuitive-
ment, ils avaient reconnu les différentes espèces. Mais ils ont 
hésité à les différencier par d'autres caractères que ceux visibles à 
l'œil nu ou à la loupe. Le premier recours, bien timide, à des 
caractères microscopiques pour différencier les grandes espèces 
d'Ascidies simples, date de la découverte des spinules par LACAZE-
DUTHIERS (1884). 

Les descriptions, bien que très utilisables, portent en général 
sur des caractères fluctuants et sur la morphologie externe. De 
plus, souvent, les descriptions ne sont que différentielles. 

C'est, en partie, cet aspect hésitant des diagnoses qui a conduit 
certains auteurs à regrouper toutes les vieilles espèces considérées 
comme bien distinctes en quelques grandes espèces sans réelle 
homogénéité, basées sur de gros caractères fidèles, mais non 
réellement significatifs. 

Nous avons donc été conduits, dans cette étude, à revoir toutes 
les descriptions de Microcosmus faites en Europe. Ce travail a fait 
apparaître six espèces distinctes à Banyuls-sur-Mer : M. sabatieri 
Roule, M. vulgaris Heller, M. polymorphus Heller, M. claudicans 
(Savigny) et deux espèces que nous décrivons dans ce travail, 
confirmant ainsi, pour une grande part, les observations des 
anciens auteurs. 

Nous étudierons séparément ces six espèces; nous discuterons 
leur appellation, puis nous examinerons la place qu'il convient de 
leur donner au sein du genre. 
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Fig. i. — Les Microcosmus des côtes de France; de gauche à droite 
et de haut en bas : M. sabatieri Roule; M. vulgaris Heller; M. poly-
morphus Heller; M. savignyi n. sp.; M. claudicans (Savigny); M. nudistigma 
n. sp. 
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SYSTÉMATIQUE 

Microcosmus sabatieri Roule 1885 

(fig. 1; fig. 2, a et b; fig. 3, a, b et c; fig. 5). 

? Ascidia sulcata Coquebert 1797. 
? Ascidia microcosmus Cuvier 1815. 
? Cynthia microscomus (Cuvier) Savigny 1816. 

non Cynthia microcosmus Savigny 1816 qui est Pyura microcosmus 
? Cynthia scrotum Délie Chiaje 1823-1829. 
? Ascidia microcosmus Milnes-Edwards 1835. 
? Microcosmus scrotum Heller 1877. 

= Microcosmus sabatieri Roule 1885. 
= Microcosmus sulcatus Harant 1927 pro parte. 
= Microcosmus sulcatus Harant et Vernières 1933 pro parte. 
= Microcosmus sulcatus f. polymorphus Parenzan 1959. 

Microcosmus sabatieri est l'espèce la plus répandue dans le 
golfe du Lion; elle est couramment vendue sur les marchés méditer-
ranéens sous les noms de « biju, bitoxus violet, vioulet de Sète... » 

DESCRIPTION. 

Ascidie de très grande taille, jusqu'à 22 cm de longueur totale, 
fixée généralement par la portion postérieure de la tunique, le 
siphon buccal dressé. Cette position, décrite par ROULE 1885 
comme fondamentale, n'est valable que pour les exemplaires adul-
tes; en effet, les jeunes se fixent par la portion ventrale de la 
tunique. 

Le siphon buccal (fig. 1), toujours visible, même chez les 
animaux contractés, est relativement long : un quart à un tiers de la 
hauteur totale. Le siphon cloacal qui s'ouvre latéralement est 
beaucoup plus court. 

La tunique est épaisse et généralement parcourue de rides. 
La couleur, brun jaunâtre près des siphons, devient presque noire 
au voisinage du point de fixation. Les rhizoïdes sont courts et 
peu abondants. 

Les siphons, quadrilobés, apparaissent circulaires en extension. 
Ils sont parcourus par huit bandes rouge carmin ou violet, tran-
chant sur le fond jaune verdâtre. Les quatre bandes les plus larges 
marquent le sommet des lobes, les quatre autres, plus fines, l'inter-
valle des lobes. Ces bandes sont visibles à l'extérieur et à l'intérieur 
des siphons ; de plus, à l'intérieur, elles sont recoupées à environ 
1 cm en-deçà de l'ouverture par un anneau blanc, étroit mais 
très visible. 
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Le vélum buccal ne présente aucun caractère particulier. 
Les spinules sont fines, grandes et très serrées; leur face dirigée 
vers l'axe du siphon est convexe (fig. 3, b). 

Le corps dépouillé de la tunique apparaît jaune citron, les 
muscles jaune-orangé et les siphons rouge-clair. 

En général, on observe 25 à 30 tentacules coronaux (fig. 3, c) 
falciformes, grands et moyens, disposés sans ordre; de tous 
petits s'intercalent entre les précédents. Chaque tentacule porte, 
sur deux crêtes latérales, des ramifications primaires aplaties 
dont la longueur ne dépasse pas la moitié ou les deux tiers de la 
largeur moyenne du tentacule. Les ramifications de premier ordre 
portent des ramifications secondaires digitiformes quelquefois 
plus ou moins divisées. Les ramifications primaires sont de taille 
très variable, en général entre deux grandes s'intercalent une ou 
deux plus petites. Seul le corps du tentacule est coloré en jaune 
crayeux par des granulations de ptérine. 

Le tubercule vibratile (fig. 3, a), de forme très variable, assez 
élevé, se dispose sur un plan. La forme la plus commune est celle 
d'un 6 ouvert vers la gauche. L'aire pérituberculaire est lisse. 

L'endostyle forme un sillon net. Mais, à une distance d'envi-
ron quatre à cinq fois le diamètre de l'entrée de l'œsophage et 
jusqu'à celui-ci, il se transforme en une crête basse, que ROULE a 
appelée le « raphé ventral » (fig. 5). 

La branchie compte sept plis méridiens de chaque côté; 
on observe quelquefois un début de pli supplémentaire contre 
l'entrée de l'œsophage. Les plis s'ordonnent ainsi (fig. 5) : 6 + 1 à 
droite, 5 | 2 à gauche. La branchie est toujours dépourvue de 
granulations de ptérine sauf au niveau des sinus transverses de 
premier ordre. 

La formule branchiale varie dans de grandes proportions. 
A titre indicatif, nous donnerons celle d'un exemplaire de taille 
moyenne (12 cm). 

Les nombres soulignés représentent le nombre de sinus sur un 
pli branchial. 

Droite R. 4 27 5 40 5 35 9 31 10 30 17 28 19 18 5 E. 

Gauche R. 5 30 6 40 7 35 10 28 12 29 18 18 20 19 6 E. 

Les plis, plats et écartés ventralement, deviennent élevés et 
rapprochés au voisinage du raphé. 

On observe (fig. 2, a) quatre à six stigmates peu allongés entre 
deux sinus situés entre les plis branchiaux et trois à quatre sur les 
plis. Les stigmates sont, surtout sur les plis, presque toujours 
recoupés par un fin sinus parastigmatique. 
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Sur les plis, à leur point de jonction avec la face interne des 
lames qui couronnent les sinus longitudinaux, les sinus transverses 
présentent une petite papille peu marquée. 

Fig. 3. — Microcosmus sabatieri Roule ; a, tubercule vibratile ; 
b, spinules; c, tentacule. Microcosmus vulgaris Heller : d, tubercule 
vibratile; e, spinules; /, tentacule. 
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Le tube digestif (fig. 2, b) forme une boucle fermée; l'anse 
intestinale est creusée dans la gonade gauche. La glande hépatique 
en partie visible apparaît ponctuée de petites papilles brunes. 

Les gonades, une de chaque côté, sont formées de plusieurs 
lobes massifs séparés mais reliés les uns aux autres par des 
canaux (1). 

De nombreux endocarpes tapissent la face interne et ventrale 
du manteau. 

DISCUSSION. 

Il est évident qu'une espèce de cette taille et de cette abondance 
n'a pas été décrite pour la première fois par ROULE en 1885. Il est 
probable qu'elle a été étudiée par COQUEBERT et CUVIER. Malheu-
reusement, d'après les descriptions de ces auteurs, il est impossible 
de décider s'il s'agit du M. sabatieri ou du M. vulgaris ou des 
deux à la fois. Les seuls caractères spécifiques que donne DELLE 

CHIAJE sont la taille et l'extrême longueur du siphon buccal. 
Il est probable que le M. scrotum (Delle Chiaje), cité par 

HELLER en 1877, est un M. sabatieri, mais l'imprécision des figures 
et l'absence de diagnose ne permettent pas d'acquérir une certitude. 

De plus, de nombreux auteurs, à la suite de HARTMEYER 1911, 

ont considéré le nom de M. sulcatus comme un incertae sedis 
et reconnu la description de ROULE 1885 comme première diagnose 
valable. 

En effet, ce dernier auteur a donné de cette espèce une diagnose 
précise et de bonnes figures. Considérant que les diagnoses 
précédentes n'étaient pas convaincantes, il l'élevait au rang d'es-
pèce nouvelle. C'est cette dernière opinion que nous avons adoptée. 

(1) A l'état frais, la paroi interne du manteau, les gonades et le 
tube digestif des Microcosmus apparaissent complètement empâtés 
par des accumulations de granulations de ptérine. Mais si l'on fait 
macérer les Ascidies plusieurs mois dans du formol 10 % non neutralisé, 
les ptérines sont dissoutes et le vrai dessin des organes apparaît. En 
particulier, il est possible de reconnaître les endocarpes des gonades. 
Les figures représentant ces organes ont été effectuées d'après un matériel 
ainsi fixé et macéré. Elles ne donnent pas une idée de l'aspect du matériel 
frais. 
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Fig. 4. — Microcosmus vulgaris Heller ; a, sommet d'un pli branchial; 
b, tube digestif et gonades. 
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Micromus vulgaris Heller 1877. 

(fig. ï; fig. 3, d, e et/; fig. 4, a, et b; fig. 5). 

= Microcosmus vulgaris Heller 1877. 

= Microcosmus vulgaris Traustedt 1883. 

= Microcosmus vulgaris Roule 1885. 

= Microcosmus sulcatus Harant 1927 pro parte. 
= Microcosmus sulcatus f. rhizophorus Harant 1927. 

= Microcosmus sulcatus Harant et Vernières 1933 pro parte. 
= Microcosmus sulcatus f. vulgaris Parenzan 1959. 

DESCRIPTION. 

Ascidie de grande taille, jusqu'à 15 cm de longueur totale, 
fixée par la portion ventrale de la tunique. Le siphon buccal domine 
le siphon cloacal de 1 à 2 cm (fig. 1). 

Le siphon buccal est long, toujours visible même si l'animal 
est contracté. Il atteint le tiers ou la moitié de la longueur totale de 
l'animal. Le siphon cloacal est plus court de moitié. 

La tunique est épaisse et parcourue par des rides bien mar-
quées, la couleur uniformément jaunâtre. Les rhizoïdes, fins et 
longs, sont très abondants. Leur longueur dépend de la nature du 
substrat sur lequel l'animal est fixé : sur fond rocheux, comme à 
Naples, ils sont courts; sur les fonds sablo-vaseux et coquilliers, 
ils peuvent dépasser la longueur du corps. C'est pour classer ces 
formes que HARANT, en 1927, a créé la forme rhizophorus qui ne se 
distingue du type de l'espèce par aucun autre caractère. Tous les 
intermédiaires entre les formes extrêmes se rencontrent à Banyuls-
sur-Mer. 

Les siphons sont quadrilobés; à l'extension maximale, l'ouver-
ture s'évase et devient circulaire. Leur couleur est toujours claire : 
blanchâtre, blanc verdâtre, ou rosâtre pour la plupart des exem-
plaires récoltés à moins de 100 m de profondeur. Dans ce dernier 
cas, il arrive que le pigment se répartisse en bandes, mais cette 
coloration ne se prolonge jamais à l'intérieur des siphons. Le rebord 
des siphons est marqué par un liseré rose peu visible. A l'intérieur, 
quatre bandes d'un blanc crayeux marquent le sommet des lobes. 

Le vélum buccal est formé de quatre lobes courts et peu 
marqués. Les spinules (fig. 3, e) sont fines, grandes, et moins serrées 
que chez le M. sabatieri; elles ne se recouvrent pas les unes les 
autres. Leur face dirigée vers l'axe du siphon présente une double 
courbure, convexe vers le haut, concave vers le bas. 

Le corps, dépouillé de sa tunique, est jaune citron. 



Fig. 5. — Mode de rassemblement des plis autour de l'entrée de 
l'œsophage ; de gauche à droite et de haut en bas, M. sabatieri Roule; 
M. vulgaris Heller; M. polymorphus Heller; M. nudistigma n. sp. 
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En général, on observe une quinzaine de tentacules coronaux 
falciformes (fig. 3, /), grands et moyens, disposés sans ordre; 
de tous petits s'intercalent entre les précédents. Chaque tentacule 
porte, sur deux crêtes latérales rectilignes, des ramifications 
primaires aplaties dont la longueur atteint la largeur moyenne du 
tentacule. Ces ramifications de premier ordre portent des ramifica-
tions secondaires digitiformes disposées régulièrement. Dans la 
plupart des cas, les ramifications primaires sont de deux tailles, 
régulièrement alternées. Les granulations de ptérine occupent 
le corps du tentacule et les ramifications de premier ordre. 

Le tubercule vibratile (fig. 3, d) de forme très variable, peu 
élevé, se dispose sur un plan. La forme la plus commune est 
celle d'un V très fermé dont les extrémités libres subégales s'en-
roulent vers l'extérieur. L'aire pérituberculaire est lisse, le tubercule 
l'occupe dans sa quasi totalité. 

Le raphé dorsal lisse, droit et peu élevé, s'interrompt au milieu 
de l'entrée de l'œsophage. 

L'endostyle forme un sillon net. Mais, à environ deux fois le 
diamètre de l'entrée de l'œsophage et jusqu'à celui-ci, il se trans-
forme en une crête basse. 

La branchie compte sept plis méridiens de chaque côté; on 
observe chez 5 % environ des individus, un pli supplémentaire 
situé du côté droit, sur la face ventrale qui longe l'endostyle sur la 
moitié de son trajet. Les plis s'ordonnent (fig. 5) : 5 + 2 à droite, 
4 + 3 à gauche. La branchie est abondamment pourvue en ptérine 
dans tous les sinus. 

La formule branchiale varie dans de grandes proportions. 
A titre indicatif, nous donnerons celle d'un exemplaire 

moyen. 

Gauche R. 2 26 1 27 1 30 1 27 2 24 2 23 7 14 2 E. 

Droite R. 3 23 1 28 1 31 1 27 3 23 3 22 4 19 2 E. 

Les plis sont élevés et rapprochés les uns des autres. 

On observe (fig. 4, a) cinq à sept stigmates allongés entre 
deux sinus sur les plis et entre les plis. Les stigmates sont presque 
tous recoupés par un fin sinus parastigmatique. La disposition 
spiralée des stigmates est nette sur l'axe du pli. La branchie est 
dépourvue de papilles. 

Le tube digestif (fig. 4, b) forme une boucle fermée. Le sommet 
de l'anse intestinale est visible au-dessus de la gonade gauche. 
La glande hépatique, composée de deux lobes, apparaît ponctuée 
de petites papilles brunes. 



Fig. 6. — Microcosmus polymorphus Heller ; a, sommet d'un pli 
branchial; b, tube digestif et gonades. 
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Les gonades, une de chaque côté, sont formées de plusieurs 
lobes massifs séparés, mais reliés les uns aux autres par des canaux. 

De nombreux endocarpes tapissent la face interne et ventrale 
du manteau. 

Cette espèce, assez commune à Banyuls-sur-Mer, a été 
comparée à des exemplaires de M. vulgaris de Naples, station 
type de l'espèce. 

Microcosmus polymorphus Heller 1877. 

(fig. 1; fig. 5; fig. 6, a et b; fig. 7, a, b et c). 

= Microcosmus polymorphus Heller 1877. 
= Microcosmus polymorphus Traustedt 1883. 
= Microcosmus polymorphus Roule 1885 adultes. 
= Microcosmus sulcatus Harant 1927 pro parte. 
— Microcosmus sulcatus Harant et Vernières 1933 pro parte. 
non Microcosmus sulcatus f. polymorphus Parenzan 1959. 

DESCRIPTION. 

Ascidie de taille moyenne (fig. 1), de 6 à 8 cm de longueur 
totale, fixée par la portion ventrale de la tunique, les deux siphons 
au même niveau. 

Les siphons, invisibles chez l'animal contracté, dépassent à 
peine en extension maximale. 

La tunique est très épaisse, globuleuse et non ridée. La couleur 
en est brun foncé. Cette Ascidie est en général totalement recou-
verte d'algues et d'épibiotes. Il n'y a pas de rhizoïdes. 

Les siphons sont circulaires en extension. Les quatre lobes 
très plats se distinguent difficilement. L'ornementation se compose 
de huit bandes blanchâtres qui tranchent sur la couleur vermillon 
de l'intérieur du siphon. Les bandes claires sont visibles par trans-
parence au sommet des siphons. 

Le vélum buccal ne présente aucun caractère particulier; 
les spinules (fig. 7, b) sont courtes, robustes et dépourvues de 
pointes. L'ensemble donne l'aspect d'une surface pavée. 

Le corps dépouillé de sa tunique est rouge, parsemé de bandes 
blanc jaunâtre. Les siphons sont rouge vif. 

On observe une quinzaine de tentacules coronaux (fig. 7, c) 
falciformes, grands et moyens, disposés sans ordre ; de tout 
petits s'intercalent entre les précédents. Les tentacules portent de 
chaque côté des ramifications primaires aplaties dont la longueur 
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atteint ou dépasse la largeur moyenne du tentacule. Les ramifica-
tions de premier ordre portent des ramifications secondaires, 
elles aussi aplaties, qui sont garnies de petites ramifications de 
troisième ordre, digitiformes. Tout le tentacule, sauf les rami-

Fig. 7. — Microcosmus polymorphus Heller; a, tubercule vibratile; 
b, spinules ; c, tentacule. Microcosmus nudistigma n. sp. ; d, tubercule 
vibratile; e, spinules;/, tentacule. 
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fications de troisième ordre, est coloré en blanc crayeux par les 
granulations de ptérine. La couronne de tentacules forme un 
dôme qui ferme presque totalement le siphon buccal. 

Le tubercule vibratile (fig. 7, a) se présente comme un 
bouton très élevé qui occupe la quasi totalité de l'aire périgan-
glionnaire et recouvre de chaque côté le sillon péricoronal. Il est 
en forme de double spire, élevé et ouvert vers l'avant. 

Le raphé dorsal est lisse, droit, élevé; sa hauteur n'augmente 
pas sensiblement au voisinage de l'entrée de l'œsophage. Au niveau 
du milieu de celle-ci, il diminue brusquement de hauteur et se 
transforme en une crête fine qui semble plonger dans l'œsophage. 

L'endostyle forme un sillon profond, les deux lèvres latérales 
SDnt élevées. A environ une fois et demie à deux fois le diamètre 
de l'entrée de l'œsophage et jusqu'à celle-ci, il se transforme en 
une crête plate (fig. 5). 

La branchie compte sept plis méridiens de chaque côté. 
Les plis s'ordonnent ainsi (fig. 5) : 1 ou 2 + 7 ou 6 à droite, 2+5, 
à gauche. La branchie est abondamment pourvue de granulations 
de ptérine dans tous les sinus, ce qui lui donne un aspect rose 
crayeux. 

La formule branchiale d'un individu de 5 cm est : 

Gauche R. 2 15 2 14 2 13 3 13 3 13 3 12 4 9 0 E. 

Droite R. 1 17 1 17 2 19 2 17 2 15 3 13 4 6 1 E. 

Les plis, élevés dorsalement, s'aplatissent ventralement. Ils 
sont moins élevés à gauche, côté où la masse viscérale est la plus 
importante. 

On observe (fig. 6, a) 9 à 12 stigmates allongés entre deux sinus, 
dans l'intervalle des plis, et sur les plis quatre à cinq. Les stigmates 
sont allongés, fins et régulièrement recoupés par un fin sinus 
parastigmatique. 

Le tube digestif (fig. 6, b) forme une boucle fermée, il monte 
très haut sur la face gauche du manteau. La glande hépatique est 
constituée de deux masses individualisées, ponctuées de fines 
papilles brunes 

Les gonades, une de chaque côté, sont divisées en de nombreux 
lobes, surtout la gonade gauche. Entre les lobes, on aperçoit le 
tube digestif. 
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Microcosmus nudistigma n. sp. 

(fig. i; fig. 5; fig. 7, de et/; fig. 8, a et b; fig. 9). 

DESCRIPTION. 

Ascidie de taille moyenne : de 3 à 6 cm de longueur totale 
(fig. 1), fixée par la portion ventrale de la tunique. Le siphon 
buccal assez long, un quart de la longueur totale, dépasse de peu 
le niveau du siphon cloacal; tous deux sont visibles, même chez 
l'animal contracté. 

Vue par le côté, l'Ascidie a la forme d'un trapèze dont les 
deux siphons et l'espace intersiphonal forment la grande base. 
La portion dorsale de la tunique forme une crête marquée. La 
tunique est épaisse, très dure et parcourue de grandes rides. 
La fixation s'effectue par la face ventrale; les rhizoïdes sont très 
courts. 

Les siphons sont orientables, coniques, quadrilobés même 
en extension; les quatre lobes restent toujours visibles. La couleur 
est pourpre foncé tirant sur le violet sombre; quatre bandes plus 
claires soulignent le sommet des lobes. Contrairement à la plupart 
des autres espèces, les bandes qui ornementent les siphons sont 
dues à l'absence de pigments. 

Le vélum buccal (fig. 9, /) est composé de quatre languettes 
arrondies et souvent inégales. Ces languettes sont insérées à la 
base de la portion réflexe de la tunique, près des tentacules, et 
peuvent, en se déployant, obturer aux trois quarts le siphon buccal. 
Les spinules (fig. 7, e) sont courtes, obtuses, en forme de cuiller, 
largement bombées. 

Il existe un vélum cloacal formé de deux lobes laciniés (fig. 9, e). 
Le corps dépouillé de sa tunique est jaune orangé. 
On observe en général, seize tentacules coronaux (fig. 7, /) 

falciformes, grands et moyens, plus ou moins régulièrement 
alternés; de tous petits s'intercalent entre les précédents. Les 
tentacules sont trapus, leur longueur ne dépasse pas deux fois 
et demie la plus grande largeur. 

Les ramifications de premier ordre sont aplaties, courtes et 
trapues. Entre chacune d'elles, plusieurs petites ramifications 
digitiformes se disposent sur des crêtes arquées qui se raccordent 
à la pointe externe de l'insertion des grandes ramifications primaires 
C'est le seul Microcosmus des côtes de France à présenter ce carac-
tère. Pour toutes les autres espèces, cette crête, portant les petites 
ramifications primaires, se raccorde, quand elle existe, au milieu de 
l'insertion des grandes (ex. chez M. sabatieri, fig. 3, c). 

2 



— 414 — 

Les grandes ramifications de premier ordre ne dépassent pas 
les deux tiers de la largeur maximale du tentacule; elles portent 
latéralement des ramifications secondaires aplaties, elles-mêmes 
couvertes de petites digitations de troisième ordre. Les granulations 
de ptérine occupent le corps du tentacule et les ramifications de 
premier ordre. 

Le tubercule vibratile (fig. 7, d), de forme variable, se présente 
en général sous la forme d'un V ouvert dont les extrémités libres se 
seraient enroulées vers l'intérieur pour former une double spire peu 
élevée. L'aire pérituberculaire est lisse et peu étendue. 

Le raphé est lisse, droit, peu élevé; il contourne l'entrée de 
l'œsophage sur le côté gauche. 

L'endostyle est bien marqué et profond; à une distance 
d'environ deux fois le diamètre de l'entrée de l'œsophage et jusqu'à 
celui-ci, il se transforme en une crête basse (fig. 5). 

La branchie comporte sept plis méridiens de chaque côté. 
Les plis s'ordonnent : 4 + 3 à droite et 4 -j- 3 à gauche (fig. 5). 
La branchie est abondamment pourvue de granulations de ptérine 
dans tous les sinus. 

Les plis sont élevés et rapprochés; la formule branchiale d'un 
exemplaire de 4 cm est : 

Droite R. 1 16 1 17 1 17 1 17 1 16 1 11 1 9 1 E. 

Gauche R. 1 16 1 16 1 17 1 17 1 16 1 12 1 10 1 E. 

Les stigmates de M. nudistigma n. sp. sont dépourvus de cils. 
Ce caractère aberrant isole cette espèce au sein de la classe des 
Tuniciers et justifie le nom spécifique de nudistigma. 

L'architecture de la branchie est néanmoins semblable à 
celle des autres Microcosmus. Tous les éléments constitutifs sont 
représentés : sinus transverses de divers ordres, sinus longitudi-
naux, papilles; même les sinus parastigmatiques sont présents. 
Entre ces divers éléments, s'étend une lame continue de tissu 
branchial, formée des trois couches habituelles : ectoderme, mésen-
chyme hémocoelien, endoderme très semblable à l'ectoderme. 
Cette lame est perforée par des ouvertures punctiformes ou 
allongées, plus ou moins alignées. Ces ouvertures correspondent 
aux véritables stigmates des Ascidies, mais ne sont pas ciliées. 

Leur formation est différente de celle des stigmates des autres 
Pyuridae (MONNIOT, 1961). Chez ces Ascidies, les protostigmates 
se forment lorsque les deux lames d'endoderme et d'ectoderme 
entrent en contact, une perforation s'établit alors. Plus tard, les 
protostigmates se recloisonnent, ce qui donne un grand nombre de 



Fig. 8. — Microcosmus nudistigma n. sp. ; a, sommet d'un pli bran-
chial; b, tube digestif et gonades. 
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stigmates. Les stigmates ciliés s'allongent alors par prolifération 
cellulaire au niveau des extrémités. En général, ils occupent, chez 
l'animal adulte, la quasi totalité de l'espace entre les sinus. 

Chez M. nudistigma chaque perforation apparaît séparément 
et selon le processus décrit pour les protostigmates. Dans la lame 
branchiale continue apparaît en premier lieu un groupe de cellules 
indifférenciées (fig. 9, a) qui forment un pont entre l'endoderme 
et l'ectoderme. Rapidement, le centre de cette masse cellulaire se 
perce d'un fin canal (fig. 9, c). 

A ce moment, les cellules s'agencent en une seule couche et 
tapissent tout le pourtour du canal. La prolifération cellulaire est 
intense et la perforation s'étend et prend une forme ovalaire (fig. 9, b 
et d). Par rapport aux cellules banales de l'endoderme et de l'ecto-
derme, les cellules qui bordent la perforation subissent un début de 
différenciation : les noyaux s'alignent vers la base des cellules. 
Aucune différenciation nucléaire n'a été mise en évidence. 

Les cellules qui bordent ces « pseudostigmates » ressemblent 
à celles que l'on rencontre au niveau des extrémités des stigmates 
normaux. Ces cellules se différencient postérieurement : le noyau 
s'aplatit, les cils apparaissent. 

Le tube digestif (fig. 8, b) forme une anse fermée, la glande 
hépatique est petite, bilobée; les papilles sont groupées en lignes. 

La gonade gauche (fig. 8, b) est petite et massive; la droite, 
beaucoup plus étendue, est formée de quatre lobes. 

DISCUSSION. 

Cette espèce a longtemps échappé à l'attention des auteurs. 
Sa localisation, la même que celle du M. polymorphus, a contribué à 
la confusion des deux espèces d'habitus pourtant très différents. 
L'importance de la couverture d'épiphytes masque souvent les 
formes réelles et l'aspect interne est le même. Il est probable que 
ce que ROULE (1885) figure comme un jeune de M. polymorphus 
(pl. xi, fig. 94) est un M. nudistigma. Ce n'est que grâce au sca-
phandre autonome que l'on peut se procurer régulièrement de 
nombreux spécimens de cette espèce. 

Elle ne peut, dans le groupe des Microscomus à sept plis bran-
chiaux, être confondue avec aucune autre. Les espèces les plus 
proches sont : 

M. curvus Tokioka 1954, du Japon, qui possède 6 à 8 plis 
branchiaux, mais dont les gonades sont courbées (ce qui, d'après 
TOKIOKA, est le caractère fondamental de l'espèce). 

M. hirsutus Sluiter 1900, de la mer des Antilles, dont les plis 
sont réunis entre eux par des membranes horizontales. 
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M. madagascarensis Michaelsen 1918, de Madagascar. Cet 
auteur considère cette espèce comme faisant peut-être partie du 
« complexe M. sulcatus ». Elle est caractérisée par des diverticules 
stomacaux. 

M. manaarensis Herdman 1906, de Ceylan, a des siphons 
bilobés. 

M. nichollsi Kott 1952, d'Australie, possède des spinules 
coniques de deux tailles, un vélum buccal formé de huit poches, 

Fig. 9. — Microcosmus nudistigma n. sp.; a, c, b, d, quatre stades 
de la formation d'un « pseudo stigmate »j e, vélum atrial; /, vélum 
buccal. 
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deux sinus entre le raphé et le premier pli, vingt sinus sur chaque 
pli, dix à douze stigmates entre deux sinus, et cinq gonades de 
chaque côté (KOTT donne pour ses descriptions le nombre de lobes 
des gonades; le M. nudistigma n. sp. posséderait, au sens de KOTT, 
une gonade à gauche et quatre à droite). 

M. polymorphus Heller 1877, de Méditerranée, a un habitus 
très différent, des spinules sans pointe et pas de vélum atrial. 

M. propinquus Herdman 1883, de l'Australie, était considéré 
par ROULE comme un synonyme possible de M. sabatieri. Il pos-
sède des papilles sur l'aire pérituberculaire, des « diaphragm in the 
branchial sac with crenulations », d'après KOTT, et douze stigmates 
entre deux sinus. 

M. sabatieri Roule 1885, de Méditerranée, a une taille très 
différente, pas de ptérine dans la branchie, des tentacules sans 
ramifications de troisième ordre, et de nombreux sinus entre les 
plis. 

M. stolonifera Kott 1952, d'Australie, est caractérisé par des 
lobes digités sur les siphons, une seule gonade sphérique de chaque 
côté, et souvent, il n'y a pas de sinus entre les plis. 

M. vulgaris Heller 1877, de Méditerranée, possède une grande 
taille, des tentacules sans ramifications de troisième ordre et de 
nombreux sinus entre les plis. 

De plus, M. nudistigma n. sp. est caractérisé par sa structure 
branchiale aberrante. 

Microcosmus claudicans (Savigny) 1816 

(fig. 1; fig. 10, a et b; fig. 11, a, b et c) 

= Cynthia claudicans Savigny 1816 type. 
= Microcosmus spinosus Lacaze-Duthiers et Delage 1892. 
= Cynthia claudicans Aider et Hancock 1907. 

= Microcosmus claudicans Arnbâck-Christie-Linde 1924. 
= Microcosmus claudicans Thompson 1930. 
= Microcosmus claudicans Harant et Vernières 1933 pro parte. 
= Microcosmus claudicans Berrill 1950. 

Nous citerons pour mémoire les différentes synonymies dou-
teuses du M. claudicans. 
? Microcosmus affinis Heller 1878. 
? Microcosmus distans Heller 1878. 
? Microcosmus australis Herdman 1899. 
? Microcosmus ramsayi Herdman 1899. 
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? Microcosmus exasperatus typicus Michaelsen 1908. 
? Cynthiopsis coalitus Sluiter 1916. 
? Microcosmus exasperatus typica Michaelsen 1918. 
? Microcosmus claudicans australis Michaelsen et Hartmeyer 1928. 
? Microcosmus kura Brewin 1948. 
? Microcosmus claudicans australis Kott 1952. 

Par contre, les espèces suivantes ne correspondent pas au 
M. claudicans (Savigny) tel qu'il est défini ici. 

Microcosmus claudicans Heller 1877. 
Microcosmus claudicans Traustedt 1883. 
Cynthia rosea Aider et Hancock 1907. 

DESCRIPTION. 

Ascidie de taille moyenne, 3 à 4 cm (fig. 1), fixée par la portion 
ventrale de la tunique, les deux siphons en extension forment un 
angle de 90 à 1200; ils se disposent au même niveau. 

Les siphons sont difficilement discernables quand l'animal est 
contracté. La tunique est épaisse, globuleuse, sans rides bien 
marquées. Il n'y a pas de rhizoïdes. 

Les siphons sont tronconiques, quadrilobés, même à l'ex-
tension maximale. Leur coloration fondamentale est brune. Entre 
les quatre lobes, on observe une fine bande blanche encadrée de 
deux larges bandes rouges. Le rebord du siphon est souligné par 
un fin liseré rouge. Les bandes pigmentaires se prolongent à 
l'intérieur des siphons. 

Le vélum est formé de quatre lobes sans caractères particuliers. 
Les spinules (fig. 11, e) sont fines, grandes et peu serrées. Leur face 
dirigée vers l'axe du siphon présente une double courbure : 
convexe dans la partie supérieure et concave dans la partie moyenne. 

Le corps dépouillé de sa tunique apparaît rouge, parcouru de 
bandes blanches plus ou moins marquées. 

On observe en général 16 à 20 tentacules coronaux allongés et 
falciformes (fig. 11, /), trois à quatre fois plus longs que larges. 
Entre ces tentacules grands et moyens, disposés sans ordre, s'inter-
calent de tout petits. Chaque tentacule porte sur deux crêtes 
latérales rectilignes des ramifications de premier ordre, aplaties et 
dont la longueur atteint la largeur maximale du tentacule. Entre 
les ramifications de grande taille, sont disposées, sur la crête latérale, 
un nombre variable de petites digitations. Les crêtes latérales se 
prolongent sur les ramifications primaires et sous-tendent une 
série de digitations secondaires plus ou moins ramifiées. Les 
granulations de ptérine occupent le corps du tentacule et les grandes 
ramifications primaires. 
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Fig. 10. — Microcosmus claudicans (Savigny); a, sommet d'un pli 
branchial; b, tube digestif et gonades. 
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Le tubercule vibratile (fig. il, d) est globuleux et très saillant. 
Il se compose d'une anse ouverte vers le haut dont les extrémités 
libres s'enroulent en spirales opposées et très saillantes. Le tuber-
cule occupe la quasi totalité d'une aire pérituberculaire lisse. 

Le raphé dorsal, lisse, droit et peu élevé, augmente de hauteur 
d'une manière régulière du tubercule vibratile à l'entrée de 
l'œsophage. 

L'endostyle forme un sillon net aux bords très élevés. Mais à 
trois à quatre diamètres de l'entrée de l'œsophage et jusqu'à celui-
ci, il se transforme en une crête basse. 

La branchie comporte le plus souvent huit plis méridiens 
de chaque côté. Quelquefois, le dernier pli ventral gauche est 
incomplet. Le nombre de plis peut être, de sept à gauche et de 
huit à droite, ou de huit à gauche et huit à droite, ou enfin, plus 
rarement, de huit à gauche et neuf à droite. Les plis se groupent 
autour de l'entrée de l'œsophage 5 + 3 à droite et 3 -j- 5 à gauche. 
La branchie est abondamment pourvue de granulations de ptérine 
dans tous les sinus. 

Du fait de l'irrégularité du nombre de plis, la formule bran-
chiale est très variable, mais le nombre de sinus par pli s'écarte peu 
des valeurs moyennes : 

Gauche R. 1 12 1 12 1 13 1 10 2 9 2 7 2 6 0 2 0 E. 

(incomplet) 

Droite R. 111 1 11 111 111 261818 170 E. 

Les plis sont peu élevés et rapprochés. On observe (fig. 10, à) 
trois à quatre stigmates allongés entre deux sinus, sur les plis et 
entre les plis. Les stigmates sont régulièrement recoupés par de 
fins sinus parastigmatiques. La disposition spiralée des sinus 
est difficilement visible sur l'axe du pli. La branchie est abondam-
ment pourvue de papilles. Contrairement à celle des autres espèces 
de Microcosmus étudiées ici, les papilles sont disposées sur la face 
des sinus longitudinaux, dirigée vers l'intervalle des plis. Elles sont 
constantes sur tous les sinus transverses et l'on peut observer des 
petites papilles supplémentaires au milieu de l'espace qui sépare 
deux sinus longitudinaux. 

Le tube digestif (fig. 10, b) forme une boucle presque complète. 
L'anse intestinale est entièrement recouverte par la gonade gauche. 
La glande hépatique, formée de deux lobes bien séparés, apparaît 
couverte de petites papilles plus ou moins alignées. 

Les gonades (fig. 10, b), paires, sont compactes. La gonade 
gauche est plus volumineuse que la droite. De plus, des endocarpes 
tapissent la partie antérieure du manteau. 
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Cette espèce commune à Roscoff est très rare à Banyuls. 
Nous discuterons de son individualité à propos de l'espèce suivante : 
M. savignyi n. sp. 

Microcosmus savignyi n. sp. 

(fig. i; fig. il, a, b et c; fig. 12, a et b). 

= Cynthia claudicans var. Savigny 1816. 
— Microcosmus claudicans Heller 1877. 
= Microcosmus claudicans Traustedt 1883. 
= Microcosmus claudicans Harant et Vernières 1833 pro parte. 

La liste des synonymies douteuses donnée à propos de M. 
claudicans est également valable pour cette espèce (1). 

DESCRIPTION. 

Ascidie de taille moyenne, jusqu'à 6 cm de longueur totale, 
fixée par la portion ventrale de la tunique. Le siphon buccal est 
disposé légèrement plus haut que le siphon cloacal (fig. 1). 

Le siphon buccal, toujours visible, même si l'animal est 
contracté, est assez long : 1/4 de la longueur totale. Le siphon 
cloacal est plus court. 

La tunique est globuleuse, relativement plus mince que chez 
les autres espèces. Quelques plis peu marqués sont visibles, sur-
tout dans la partie antérieure. Peu ou pas de rhizoïdes. 

Les siphons sont quadrilobés, même à l'extension maximale. 
Ils sont très vivement colorés. On observe une bande blanche, 
flanquée de chaque côté par deux fines bandes brun clair sur le 
sommet des lobes. Celles-ci sont bordées de deux larges bandes 
rouge sombre. De plus, une fine bande blanche, située entre les 
deux bandes rouges, marque l'intervalle entre deux lobes. Le siphon 
cloacal présente le même type de coloration, à l'exception de la 
bande blanche entre les lobes. Les bandes pigmentaires se prolon-
gent à l'intérieur des siphons. 

Le vélum buccal est formé de quatre lobes courts et peu 
marqués; il n'existe pas de vélum cloacal. Les spinules (fig. 11, b) 
sont longues, fines et peu serrées. Leur face dirigée vers l'axe 
du siphon est convexe. 

(1) M. savignyi n. sp., variété de M. claudicans décrite en même 
temps que le type par SAVIGNY en 1816, a été de nombreuses fois citée 
sous le nom de M. claudicans. 
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Fig. il. — Microcosmus savignyi n. sp.; a, tubercule vibratile; 
b, spinules; c, tentacule. Microcosmus claudicans (Savigny); d, tubercule 
vibratile; e, spinules; /, tentacule. 
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Le corps dépouillé de sa tunique est jaunâtre et parcouru de 
traînées rouges qui se rassemblent au voisinage des siphons. 

On observe une quinzaine de tentacules coronaux falciformes 
(fig. II, c), grands et moyens, de forme très variable, disposés sans 
ordre; de tout petits tentacules s'intercalent entre eux. Leur forme 
générale est très trapue; ils sont seulement deux fois plus longs que 
larges, et portent, sur une crête latérale, une dizaine de ramifications 
de premier ordre, également trapues. Ces expansions sont garnies 
de quelques digitations plus ou moins divisées. Les digitations de 
second ordre sont particulièrement longues. Les granulations de 
ptérine occupent le corps du tentacule et les ramifications de pre-
mier ordre. Quelques granulations de ptérine sont observables dans 
les digitations de second ordre. 

Le tubercule vibratile (fig. n, à), de forme variable, est 
disposé sur un plan. Généralement, il se présente sous la forme 
d'un bouton cordiforme, très saillant, ouvert vers le haut; les 
deux extrémités sont simplement retournées vers l'intérieur. 
L'aire pérituberculaire est importante et le tubercule n'en occupe 
qu'une faible partie. 

Le raphé dorsal, lisse, droit et peu élevé, double brusquement 
de hauteur au voisinage de l'entrée de l'œsophage. 

L'endostyle forme un sillon net aux bords élevés. Mais à 
un ou deux diamètres de l'entrée de l'œsophage et jusqu'à celui-
ci, il se transforme en une crête basse. 

La branchie compte au moins huit plis méridiens de chaque 
côté; de plus, on rencontre des plis supplémentaires souvent 
incomplets un ou deux à droite et un à gauche qui n'atteignent pas 
l'entrée de l'œsophage. 

La formule branchiale, bien que variable du fait de l'incons-
tance du nombre de plis, est relativement significative. En particu-
lier, le nombre de sinus par pli varie peu : 

Gauche R. i 19 1 19 1 20 1 21 1 20 1 18 1 14 1 7020. 

Droite R. 0 16 1 18 1 18 1 20 1 18 1 17 1 14 1 11 o 6 o. 

Les plis sont donc très élevés et rapprochés les uns des autres. 
On observe (fig. 12, a) quatre à cinq stigmates allongés 

entre deux sinus sur un pli branchial et sept à huit entre deux plis. 
Les stigmates sont régulièrement recoupés par un fin sinus paras-
tigmatique. Sur les sinus transverses, à l'exception des sinus 
parastigmatiques, se trouvent de petites papilles disposées près de la 
face dirigée vers le sommet du pli des sinus longitudinaux. 

Le tube digestif (fig. 12, b) forme une boucle très fermée. 
L'anse intestinale monte très haut sur la face gauche et est en 



Fig. 12. — Microcosmus savignyi, n. sp.; a, sommet d'un pli 
branchial; b, tube digestif et gonades. 



grande partie dégagée de la gonade. La glande hépatique est 
formée de deux masses volumineuses, bien séparées, recouvertes 
de petites papilles ponctiformes. 

Les gonades (fig. 12, b), paires, sont formées d'un seul lobe. 
La gonade droite est beaucoup plus massive que la gauche. Les 
endocarpes sont nombreux. 

Ces dernières espèces : M. claudicans et M. savignyi sont très 
proches. Elles se distinguent par toute une série de petits caractères 
qui, à notre sens, justifient une différenciation spécifique : 

M. claudicans M. savignyi n. sp. 

Habitus Siphons courts Siphons longs 

Spinules Pas de différences majeures 

Tentacules Longs et minces, régu-
lièrement branchus 

Courts et trapus, irrégu-
lièrement branchus 

Tubercule Gros et élevé Petit et plat 

Raphé Augmentant régulière-
ment de hauteur 

Doublant brusquement 
de hauteur 

Plis branchiaux 7 et 8, 8 et 8, 8 et 9 8 et 8, 9 et 9, 9 et 10 

Nombre de si-
nus par pli 15 20 

Papilles bran-
chiales 

Sur la face externe des 
sinus longitudinaux 

Sur la face interne des 
sinus longitudinaux 

Tube digestif En boucle presque ou-
verte 

En boucle très fermée 

Glande hépa-
tique 

Papilles alignées Papilles non alignées 

Gonades Gauche plus importante 
que la droite 

Droite plus importante 
que la gauche 

Ces deux espèces, communes à Roscoff (M. claudicans) et 
à Naples (M. savignyi), se rencontrent toutes deux très rarement 
à Banyuls et dans des fonds différents. Ces deux formes qui n'ont 
pas la même aire de répartition géographique sont faciles à dis-
tinguer, lorsqu'elles se rencontrent dans une même région. Ce sont 
de bonnes espèces. 
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SAVIGNY, en 1816, avait déjà remarqué ces deux formes. Il 
décrit une Cynthia claudicans, fixée sur les coquilles d'huîtres des 
côtes de la Manche, qui correspond à notre M. claudicans, et une 
variété que nous avons nommée M. savignyi. 

Les différences données par SAVIGNY portent sur la taille, 
les tentacules qui sont plus ou moins bipinnés, le nombre et la 
disposition des plis et la forme des gonades. 

CONSIDÉRATIONS 

SUR LA VALEUR DES CRITÈRES SPÉCIFIQUES 

L'examen de petites formes d'Ascidies simples et de Micro-
cosmus, nous a conduit à poser le problème de la valeur des critères 
morphologiques utilisés pour la détermination des Ascidies. 

Les déterminations fondées sur les critères morphologiques 
classiques, nombre de plis, forme et nombre de tentacules, nombre 
de sinus, de gonades..., n'ont qu'une valeur indicative. Plusieurs 
espèces pourtant très différentes d'aspect et de morphologie 
peuvent être difficiles à distinguer à l'aide de ces seuls caractères. 

Beaucoup de systématiciens ont insisté sur la difficulté de 
fonder des déterminations sur des caractères de forme et de colo-
ration de la tunique. Ce sont pourtant, à condition de s'entourer des 
plus grandes précautions, dans un milieu et dans une région donnée, 
des critères très sûrs. Les individus doivent être parfaitement étalés, 
et des dissections de contrôle faites sans cesse. Pour pouvoir étendre 
les déterminations aux milieux voisins, il est nécessaire de pratiquer 
des dissections comparées, ainsi que des examens microscopiques 
des divers éléments (branchie, spinules, tentacules). Avec un bon 
entraînement, la valeur de l'habitus pour les déterminations est 
telle qu'il est possible de faire en plongée des récoltes spécifiques, 
même lorsqu'il s'agit d'espèces d'allures très proches (ex. : Pyura 
squamulosa et M. polymorphus). 

Néanmoins, ces déterminations doivent toujours être vérifiées 
par des dissections; elles ne sont possibles qu'avec une grande 
habitude. Elles ne sont valables que pour une région donnée. 
Toute exploration dans une autre région doit débuter par la déter-
mination microscopique des Ascidies d'un fond, puis être étendue 
aux fonds voisins. 

Il est rare que deux Pyuridae qui présentent dans une même 
région des différences dans l'habitus et la coloration soient de la 
même espèce. 
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L'examen macroscopique des caractères morphologiques 
majeurs (nombre de plis, de tentacules, de sinus, de gonades) est 
souvent négatif. Ainsi, pour des espèces telles que M. polymorphus 
et M. nudistigma, ces critères sont sans valeur. Seuls les habitus, 
la structure des tentacules, des spinules et de la branchie diffèrent 
dans ces deux espèces. 

L'étude de ces trois derniers caractères nécessite une technique 
spéciale. Les Ascidies sont fixées au formol neutre à 4 % dans 
l'eau de mer, au Bouin alcoolique, ou au fixateur de Halmi et 
disséquées. La tunique interne des siphons est détachée, placée dans 
le liquide de Marc André; après 24 heures, elle est suffisamment 
éclaircie pour être montée dans le Marc André II (gomme au 
chloral). 

Un fragment de branchie est prélevé; les plis sont fendus par 
l'intérieur jusqu'au sommet pour ne laisser subsister qu'une 
épaisseur de tissu branchial. La branchie ainsi préparée est lavée à 
l'eau distillée, colorée 10 minutes à Phémalun de Masson, différen-
ciée à l'eau douce, déshydratée par la série des alcools et montée au 
baume. Les tentacules colorés de la même manière, sont montés 
en lame creuse. Les noyaux des cellules sont vivement colorés en 
rouge, la trame branchiale proprement dite en rose pâle. 

La structure de la branchie est un critère spécifique très sûr, 
mais difficile à mettre en œuvre. Cette technique permet d'obtenir 
de très belles images et nous a permis d'élucider l'évolution de la 
branchie des Pyuridae. 

La plupart des espèces européennes ont été décrites au 
xixe siècle, à l'aide de critères macroscopiques exclusivement, 
ce qui rend les identifications difficiles. L'insuffisance de ces 
critères explique, en partie, la confusion qui règne dans la syno-
nymie des principaux genres, en particulier Microcosmus, Polycarpa, 
Molgula, Ascidia. On ne peut guère obtenir actuellement de certitu-
de sans examiner des spécimens de la terra typica. En conséquence, 
il est encore plus difficile, hors d'Europe, d'établir une synonymie 
pour les espèces anciennes. 

Nous donnerons ici une clef des espèces de Microcosmus 
qui sont actuellement connues des côtes de France. Elle ne peut 
être utilisée que dans cette région pour les espèces considérées. 
Il est probable que des recherches ultérieures sur les petites As-
cidies des fonds meubles permettront de retrouver des espèces 
telles que M. roseus (Aider) et M. glacialis (Sars). 

Nous avons établi la clef sur des caractères externes et sur 
d'autres qui apparaissent à la dissection; cette dernière étant 
toujours nécessaire à la détermination générique. Il n'existe, en 
effet, pas d'habitus commun au genre Microcosmus. Dans la mesure 
du possible, nous avons évité les critères microscopiques. 
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La diagnose du genre a été donnée par HELLER en 1877 : 

Stolidobranchiates possédant au moins cinq plis de chaque côté; 
tentacules coronaux ramifiés ; raphé entier ; une seule gonade de chaque 
côté, mais pouvant être divisée en plusieurs lobes; glande hépatique 
massive recouvrant en partie l'estomac. 

CLEF DICHOTOMIQUE DES MICROCOSMUS FRANÇAIS 

I a Branchie pourvue de sept plis de 
chaque côté II 

I b Branchie pourvue de plus de sept 
plis sur un côté au moins V 

II a Branchie dépourvue de granulations 
de ptérine (la branchie est trans-
lucide et colorée par un pigment 
diffus) espèce de grande taille; huit 
bandes rouges sur chaque siphon. . . M. sabatieri Roule 1885 

II b Branchie pourvue de granulations 
de ptérine (à la loupe le pigment 
apparaît disposé en amas) III 

III a Espèce de grande taille. Siphons 
blanchâtres ou rosâtres M. vulgaris Heller 1877 

III b Espèce de taille moyenne (6 cm 
maximum) — Siphons vivement 
colorés IV 

IV a Siphons à six bandes rouge-carmin, 
non visibles chez l'animal contracté. M. polymorphus Heller 1877 

IV b Siphons violets, brunâtres, appa-
rents chez l'animal contracté M. nudistigma n. sp. 

V a Ascidie de taille réduite. Siphons 
courts et droits, peu marqués chez 
l'animal contracté. Papilles bran-
chiales situées sur la face des sinus 
longitudinaux, dirigés vers la base 
du pli M. claudicans (Savigny) 1816 

V b Ascidie de taille moyenne. Siphons 
allongés et orientables toujours visi-
bles. Papilles branchiales situées sur 
la face des sinus longitudinaux, 
dirigés vers le sommet du pli M. savignyi n. sp. 

3 
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ORIGINALITÉ DU PEUPLEMENT MÉDITERRANÉEN 

En 1958, PÉRÈS publiait une étude sur les origines et les 
affinités des Ascidies de la Méditerranée avec les peuplements 
voisins. Cette étude montrait que 50 % de la faune est constituée 
d'endémiques. Les Microcosmus justifient pleinement cette 
remarque. 

En effet, sur les six espèces ici reconnues, cinq sont endémi-
ques et une immigrée. 

M. claudicans a été signalé de nombreuses fois dans les mers 
circumtropicales, mais les incertitudes des descriptions autorisent 
le doute. Dans bien des cas, les espèces présentant une dissymétrie 
branchiale ont été rattachées à M. claudicans. En réalité, il n'est 
connu, avec certitude, que des îles Britanniques, de la Manche, 
de l'Atlantique (côtes du Portugal) soit dans la zone des marées, 
soit dans l'infraîittoral. M. claudicans sens. str. semble être une 
espèce tempérée froide plus ou moins bien acclimatée en Méditer-
ranée où elle est très rare. 

Il est possible que son acclimatation soit récente, car elle ne 
contient pas de faune parasitaire spécifique, contrairement à ce 
qui se passe chez les espèces reliques d'origine boréale, telle 
Corella parallelogramma (O. F. MULLER). 

Les autres espèces doivent être considérées comme endémiques 
d'origine paléoméditerranéenne. Les espèces du genre sont, 
dans leur quasi-totalité, circumtropicales, à l'exception de M. 
claudicans et M. glacialis. 

M. savignyi n. sp. présente des rapports étroits avec toute 
une série d'espèces tropicales : M. exasperatus Heller 1878, M. 
australis Herdman 1889 et M. affinis Heller 1878. 

M. polymorphus a également des rapports avec les espèces 
tropicales. 

Par contre, les trois autres espèces, dont deux (M. sabatieri et 
M. vulgaris) sont certainement spéciales à la Méditerranée, pré-
sentent des caractères morphologiques ou biologiques aberrants. 

M. vulgaris est une espèce de profondeur qui se fixe direc-
tement sur le sédiment; contrairement à la quasi-totalité des es-
pèces des fonds meubles, elle est de grande taille. 

M. sabatieri est peut-être la plus grande de toutes les Ascidies 
simples, et sa branchie est dépourvue de ptérine, ce qui est un 
caractère original au sein du genre. 

M. nudistigma n. sp. n'a pas de cils sur la branchie. 
Le fait que deux espèces de très grande taille aient pu dériver 

d'un stock commun circumtropical, de taille moyenne, et ceci 
dans la seule Méditerranée, pose un curieux problème d'évolution. 
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